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C i i r o n i q o e g é n é r a l e .

LE MINISTRE DE LA GUERRE,

m, le général de Cissey, dès le lendemain
de nos désastres, a dirigé la difiicile et noble
enireprise de notre réorganisation militaire.
Il était désigné pour remplir cette tâche pa-
iriotique par une renommée glorieusement
conquise sur les champs de bataille, à une
heure où la tourmente de l'invasion ébran.^
lait les plus solides réputations militaires.
Le prestige qui environnait M. de Cissey, à
ses débuts ministériels, n'a point toujours j
résisté aux atteintes que la politique parle-;)
mentaire fait subir en France aux hommes!
appelés à l'exercice du pouvoir. Son succes-seur,

le général Berthaut, arrive au minis-tère
de la guerre entouré des hommages mé-rités
de l'armée française ; nous croyons vo-

ionliers que nul n'était plus digne d'occuper
un tel poste, et nous souhaitons sincèrement-
que le nouveau ministre réussisse à accom-plir

son oeuvre, sans que la politique par-vienne
à amoindrir les brillantes qualités de

son caractère de soldat.
Le ministre qui se retire laisse au minis-tre
qui le remplace des souvenirs et des en-seignements

; nous aurons donné satisfac-tion
à notre esprit d'impartiale justice en-vers
l'un et l'autre, en exprimant la con-fiance

que M. le général Berthaut saura tout
à la fois faire la part des souvenirs qui ho-norent

M. de Cissey et des enseignements
qui nous rappellent les faiblesses duminis-tre.

Le général Berthaut a un avantage sur le
général de Cissey : il n'est ni sénateur ni
député. Nous voulons croire que cette déro-gation

aux usages parlementaires a été ins-pirée
par une volonté réfléchie de placer

Feuilleton de l'Écho Sauniurois.

(Suile.)

IV.. ' L EXEAT.

* la rentrée, nous apprîmes, non sans conster-
«atiOD, que Greenhorn (Cornichon), ayant fini ses
""taanités, avait été promu par M. Bénignet au ^
Me de maître d'études, et devait, cette année
""=«6, surveiller notre classe.
*rlliur de MontmeiUan élait furieux,

j. '"S se soumettrait jamais à une pareille humi-
'• U en parlerait à son père et ferait casser

gages M, Bénignet, s'il s'entêtait à maintenir
"P^eil éiat de choses. C'était intolérable !
I^^ f̂oire que lui, Arthur, s'abaisserait jusqu'à réci-
J ^.«s leçons à Greenhorn ! Il lui jetterait plutôt
"resàlaface.
/allait se révolter, et forcer M.Bénignet à
'"fe les pouces.

l'administration de la guerre dans des con-ditions
particuhères d'indépendance et do

stabilité. Mais ceci nous amène à signaler la
portée poUtique de la nomination de M. le
général Berthaut.
Encore que nous ne nous plaignions point

delà dérogation qui vient d'être indiquée, il
nous est permis de rappeler aux partisans
zélés de la Constitution, aux admirateurs
fervents du régime parlementaire, que M. le
maréchal de Mac-Mahon vient de faire des
pouvoirs qu'il tient de la Constitution l'u-sage

le moins conforme aux théories et aux
)ratiques du système constitutionnel et par-
ementaire.
M. le général de Cissey, constamment

battu par les votes de la majorité au cours
de la discussion du budget de la guerre, a
conservé son portefeuille, pour le déposer
après la clôture de la session ; c'est là une
sorte de défi lancé à l'autorité de la Cham--
'bre des députés. Un successeur lui est don-né

qui n'appartient pas au Parlement; et
c'est là un second acte qui nous parait en
opposition directe avec les doctrines du parti
constitutionnel.

Que si le gouvernement voulait essayer
de nouveau de faire servir un décret de no-mination

ministérielle à la désignation d'une
candidature sénatoriale, nous serions en-core

fondés à dire que l'esprit constitution-nel
et parlementaire n'aurait pas lieu de

triompher.
Nous ne nous plaignons point ; nous ne

critiquons pas. Mais il nou? appartient de
constater que M. le maréchal de Mac-Mahon
ne se croit pas tenu d'observer avec une
scrupuleuse riguet\r les maximes du gouver-,;
nement constitutionnel et parlementaire ; il
nous apprend ainsi que nous pourrons,
sans commettre une injustice, le placer dé-
^sormais en face de sa responsabilité person-
„)aelle. [Union.]

* i
-t: , * * ^ : f
^ M. Edouard Parsy, député du Nord, vient
de mourir à Paris, après avoir supporté
avec résignation et courage les souffrances
d'une cruelle maladie. Il siégeait parmi les

C'était sans doute M"« Suzette qui avait valu à
son favori cette haute dignité ; mais elle pourrait
crier : « F i ! » tant qu'elle voudrait, il n'en régle-rait

pas moins son vieux compte avec l'Anglais ; il
avait juré d'en finir avec lui.

j. Ces invectives trouvaient peu d'écho parmi les élè-ves;
plusieurs de ceux qui avaient fait partie de la

bande de MontmeiUan n'étaient pas encore de re-tour;
d'autres avaient déserté son drapeau, et les nou-veaux
venus se souciaient peu de s'embarquer

dans une affaire aussi scabreuse.
Quand Arthur vit qu'il n'avait pas la majorité,

force lui fut d'ajourner sa rancune et de plier sous
le joug sa tête superbe, en attendant une occasion
propice.
Pour moi, j'étais curieux de voir comment

Greenhorn porterait ses nouveaux honneurs.
Ne lui prendrait-il pas envie de se venger de

ses persécuteurs acharnés ?
Certes, les prétextes ne lui manqueraient pas.
Je résolus de l'observer de mon mieux; mais

rien ne trahissait en lui la moindre trace d'irrita-tion
ou de ressentiment.

C'était la même physionomie placide, le même
regard un peu terne et voilé.
Malgré son habit toujours aussi râpé,-sa tenue •

plus que modeste, sa pâleur encore aggravée de
plusieurs accès de fièvre tierce qui n'avaient cédé
qu'aux bons soins de M"« Suzette, je lui trouvais.

Les abonnements de trois mois pourront être payés en tim-bres-
poste de 35 cent., envoyés dans une lettre aCTranchie.

gauches ; mais sa charité et sa fln chrétienne
lui vaudront de pieux hommages.
Il s'est éteint dans les bras de sa femme

et de sa fille, après avoir reçu les secours de
la religion et obtenu la bénédiction du Sou-verain-

Pontife.
•

* *
D'après certains journaux, un nouveau

mouvement préfectoral serait en ce moment
à l'étude au ministère de l'intérieur.

Ce rriouvement, qui paraîtrait aussitôt
après la clôture delà session des conseils
généraux, serait purement hiérarchique eti
comprendrait surtout des changements del
sous-préfets et secrétaires généraux. Un_.
préfet serait cependant, dit-on, changé de
résidence : c'est celui du Morbihan : M. de|
Rhortays.

* *

TRIANoS ET SON GARDIEN.

Voici quelques détails, pleins d'intérêt,
sur le brave colonel de Vantaux, que la ma-jorité

radicale de la Chambre veut dépossé-der
du logement qu'il occupe au palais de

Trianon. M. de Vantaux est entré au ser-vice
militaire en 4 821, il a quitté au com-mencement

de 4 870, après 50 ans de ser-vice.
L'empereur l'a nommé à vie comman-dant
militaire de Trianon.

Le décret du gouvernement du 4 Septem-bre,
qui le révoquait, ne lui étant pas par-venu,
il resta à son poste pendant l'occupa-tion
prussienne. Quand les Prussiens se

présentèrent pour la première fois devant
Trianon, il fît fermer la grille, et cependant
il était seul dans le palais avec une domesti-que.

Les Prussiens se retirèrent. î
Lelendemain M . de Vantaux rencontra le!

prince royal de Prusse. Il lui représenta que
•Trianon était un château historique, plein des
souvenirs d'une princesse autrichienne, la|
reine Marie-Antoinette, et qu'il croyait que
des barbares seuls pourraient avoir la pen-sée

d'y mettre des soldats et de l'exposer à la
dévastation.

Le prince royal donna immédiatement,*

depuis la scène de la cour, quelque chose d'impo-sant.

MontmeiUan et le petit nombre de partisans qu'U
avait pu recruter ne s'efforçaient pas moins de
lasser la patience du jeune maître d'études : Us
n'en pouvaient venir à bout. 1
A leurs plus méchants tours, il opposait un

esprit de mansuétude qui eût désarmé tous au-tres
que de malfaisants écoliers ligués contre un

pion.
Il se sentait d'autant plus obligé à être doux

et calme qu'il avait maintenant quelque autorité
en main : aussi ses ennemis, ne pouvant le prendre
en défaut, le calomniaient tant et plus.

5,- A les en croire, c'était un hypocrite fieffé, quif
faisait lo bon apôtre et cafardait en arrière.
Il passait tous les soirs une demi-heure , avant

de se coucher, à griffonner de longues pages. Quel
pouvait-il écrire, sinon des rapports de police à
M. Bénignet?

On se serait déjà emparé d̂e ses mystérieux pa- \
piers, s'il ne les enfermait à double tour dans
sa cassette ; mais on finirait bien par mettre la
main dessus, et alors les incrédules seraient con-vaincus,

en voyant comment ils y étaient traités.
L'âme damnée de MontmeiUan était sur cette

piste e,t ne la lâcherait pas.
En attendant, U se réservait de servir bientôt, à 5

Greenhorn un plat de sa façon, qui ne lui laisserait

une sauvegarde à M. de Vantaux et pro-mit
que Trianon serait respecté, ce qui fut^

fait.
C'est en reconnaissance de ce grand ser-vice
que M. Thiers accorda à M. de Vantaux

l'autorisation de rester à Trianon.
Il convient d'ajouter qu'en congédiantM.

de Vantaux le gouvernement, au lieu de
faire une économie, ajoute une charge au
budget.

En effet, non-seulement le Trésor ne tou-chera
plus les 130 francs d'impôtsque M.de

Vantaux payait, mais l'administration sera
obligée de créer un gardien du palais qu'il
faudra rétribuer.

E t r a n g e r .

ORIENT.

¥oici le textemême de la lettre dans la-quelle
M. Ristitch,au nomdu gouvernement

princier, signale les excès commis par les
troupes turques-et dont nous avons déjà
.donné un résumé télégraphique :

Belgrade, le 9 août 1876.
Monsieur,

ii) Le gouvernement princier était informé depuis
•quelque temps déjà par les rapports des chefs de
corps que les troupes turques commettaient des ex-cès

de nature à donner à la guerre actuelle le ca-ractère
le plus odieux.

Quoique la véracité de ces rapports fût, pour
ainsi dire, confirmée par la voix publique, le gou-vernement

princier avait crudevoir garderie si-lence
à ce sujet dans la pensée que les faits dénon-

,oés pouvaient être isolés.
1! 11 n'est malheureusement plus permis d'admettre
cette hypothèse. Durant mon séjour au quartier
général, j'ai acquis la douloureuse certitude qu'on
n'a commis aucune exagération dans le récit des
actes de cruauté et de barbarie reprochés à l'armée
turque. En outre, bien loin d'être isolés, ces actes
se sont accomplis régulièrement, méthodique-ment,

partout où l'ennemi a pénétré sur notre ter-ritoire.

d'autre alternative que de renoncer à son poste ou
de déguerpir au plus vite.
Il ne s'agissait de rien moins que d'un exeat

donné en bonne forme, avec menace de mort pour
. le récalcitrant.

Les modérés trouvaient que c'était aller bien
loin; mais, contre un pion, tout n'est-il pas per-

. mis ?

. Il y avait, de plus, l'attrait de la curiosité qui
rjDOUS tenait tous en haleine.
,11 arriva précisément qu'un samedi Greenhorn
eut à suppléer le professeur absent.

La dictée faite et nos compositions finies, l'espion
5 de MontmeiUan fut appelé le premier à Ure haut
la sienne.

C'était un exercice de syntaxe ; i l commença :
— C u c u r m i s a r g u i t u r p r o d i d i s s e s c h o l a r e s , ideo

jussus est ah scholoe d i s c e d e r e , n i s i t u r b a s c h o l a -
r u m m i n a r i m o r t e m maledico C u c u r m i.

Suivaient une vingtaine de signatures.
Toutes les oreilles étaient dressées ; tous les

yeux, fixés sur la chaire du professeur, attendaient
une explosion.

Aussi attentif, mais aussi impassible que s'il eût
écouté une version tirée de Virgile ou d'Ovide,
Greenhorn se tourna de mon côté :
; — A vous, monsieur; traduisez.

Le frisson me prit ; je sentais mes jambes se dé-rober
sous moi. Je balbutiai, d'une voix basse et ;



C'esl ainsi que, bien que la populalion serbe
n'ail opposé nulle pari aucune résislanco h l'inva-sion,

l'année oltornano a brûlé, pillé, saccagé sur
son passage. Tous les villages qu'elle a traversés
sonl réduits en cendres, ot les églises ont été bom-bardées.

Un télégramme officiel do Constanlinople allri-
buo aux volontaires ce dernier acte do vandalisme ;
mais comme los volontaires ne sont jamais munis
d'artillerie, l'explication donnée par lo susdit télé-gramme

n'a aucune valeur, el il faut reconnaître
que lo bombardement et la destruction des églises
restent à la charge des troupes ûttomanos et des
officiers qui les commandent.

Les autorités ottomanes ne sautaient nier non
plus quo les Tcherkesses el les Bachi-liouzouks ont
été organisés en escouades d'incendiaires. Chaque
escouade se compose de quatre hommes armés et
d'un cinquième porteur de bouteilles de pétrole, à
l'exemple des communards, do sinistre mémoire 5,
ces hommes promènent l'incendie sur les derrières
de l'armée turque. Lo fait esl signalé do la manière
la plus positive par plusieurs de nos officiers, el cn
particulier par lo colonel Ilorvatovitch, qui com-mandait

Kuiajovatz.
Il convient de remarquer que les Tcherkesses et

les Bachi-Bouzouks sont commandés par des offi-ciers
de l'armée régulière, qu'ils sont encadrés dans

les rangs de celle armée, el qu'ils n'agissent point
isolément.

La responsabilité des actes de barbarie donl ils
se rendent journellement coupables ne saurait donc
être déclinée par lo gouvernement turc.

Les troupes ottomanes ne se bornent pas à brû-ler
ou il détruire ; môme dans les localités oii elles

ne rencontrent aucune résistance, elles sont allées
dans bien des cas jusqu'à enlever des femmes el
des filles dont le sort nous est inconnu. Sont-elles
destinées à eiilrer dans un harem ou à être vendues
comme esclaves ? Ont-elles été assassinées par los
misérables qui les ont emmenées 7 Les suppositions
les plus tristes sont malheureusement permises,
car les procédés de l'ennemi avec lequel nous som-mes

en guerre rappellent les souvenirs les plus san- ^
glants des invasions barbares.

Nous voyons reparaître, en plein dix-neuvième
siècle, les hordes de pillards qui s'abattaient sur
l'Europe el la mettaient à feu et à sang aux épo-ques

lointaines où la civilisation n'était encoro
qu'un vain mot.

Le gouvernement ottoman, qui ose parler de
guerre sainte, ne craint pas en même temps de
poursuivre la lutte par des moyens que réprouvent
la morale, la justice, fhumanité. Et de quels ins-truments

se serl-il pour soutenir cette guerre
sainte ?

Nulle part les Turcs n'ont consenti à enterrer
les morls. Après le combat du 6/18 à Veliki-lzvor,
le colonel Lechianine, commandant des troupes
serbes, a proposé à Osman-Pacha de procéder à
l'inhumation des victimes restées sur le champ de
bataille à portée du canon des deux armées, mais
Osman-Pacha a refusé de recevoir le parlementaire
qui lui était envoyé à cet effet. Les cadavres des
deux camps sonl restés sans sépulture.
Quant aux blessés, ceux que nous ne pouvons

pas enlever sont mutilés et dépouillés quand ils ne
sont pas mis à mort par ces barbares modernes,

qui servent la Turquie sous le nom do Tcherkesses
et de Bachi-Bouzouks.
L'Europe n'a rien vu de semblable depuis le

temps de Gengis-Khan. Lo gouvernement ottoman
no l'ait pas la guerre h l'armée sorbo ; il poursuit
l'oxlermination de la nation elle-même ; il ravage lo
pays, il porle le fer el le feu, même dans les con-trées

où i l n'a pas.do lutte h soutenir. C'est, en un
mot, jo le répète, lo ronouvoUemont dos invasions
barbares avec leur cortège d'atrocités et d'infa-mies.

J'ai cru do mon devoir, monsieur, do vous si-gnaler
ces procédés, el jo vous prie do vouloir bien

les porter à la haute connaissance de votre gouver-nement,
alin quo les puissances garantes soient h

môme d'apprécier la manière donl la Porto-Otto-mane
soutient la lutte contrôla Principauté.

Je'vous prie, monsieur, d'agréer l'assurance de
ma considération la plus distinguée.

, j! Signé : RisTixcH.

L e 15 A o û t d a n s l ' h i s t o i r e , .

s, ^ a j ou r né e du. 18 août, qui a été célébrée cette
semaine, est féconde en intéressants souvenirs.
C'estle jour consacré par l'Eglise à la célébration

de l'Assomption de la viergo Marie.
La fête.de l'Assomption est solennelle dans toute

la chrétienté ; mais elle est surtout chère h la Fran-ce
qui, à tous les siècles de son histoire, montra

pour la Reine des cieux un cullc vraiment filial.
Cette fête toutefois a été revêtue d'un caractère
particulier ; elle est devenue uno fête nationale, le
jour où un roi de Franco consacra. son peuple
à la vierge Marie el voulut qu'une cérémonie rap-pelât

chaque année le souvenir de cet acte mémo-rable,
i

Voici en quels termes s'exprimait Louis Xlll dans
sa déclaration du 10 février 1638 :

« Nous avons déclaré et déclarons que prenant la
très-sainle et très-glorieuso *Vierge pour protec-trice

spéciale de notre royaume, nous lui consa-crons
particulièrement notre personne, notre Etat,

notre couronne et nos sujets, la suppliant de nous
vouloir inspirer si sainte conduite et défendre avec
tant de soin co royaume contre l'effort de tous ses
ennemis, quo, soit qu'il souffre le fléau de la guerre
ou jouisse de la douceur de la paix, que nous de-mandons

à Dieu de tout notre coeur, il ne sorte
point des voies qui conduisent à colle de la gloire. »

Le 15 août rappelle aussi la naissance du héros
qui a doté la France de sa plus grande gloire mili-taire

et qui a égalé, sinon surpassé, les plus illus-tres
capitaines de l'antiquité.

Voici les plus importantes éphémérides du 15
août :

1285. — Jean d'Harcourt défait les troupes es-pagnoles
dans un sanglant combat, sous les murs

de Girone.
1409. — Sur la façado du monastère de Saint-

Lazare, on voyait une statue de la Vierge qui fut
détruite par la foudre ; l'an 1409, raconte l'auteur
du J o u r n a l de P a r i s , « fut tel lonnayre, enlre cinq
» el six heures du matin, que une imaige de Notre-
» Dame, qui estoit sur le Moustier de Saint-Ladre,
» de forte pierre el toute neuve, fusl du tonnayro

» transportéo et rompue par lo milieu el portée
» bien loin do Iî». » -
14i;i. _ Louis XI esl sacré ii Reims par Juvônnl

dos Ursins, archevêque de collo ville. C'est à co
prince quo lo Pape déféra le titre do roi Irès-chré-
tien,
^528. — Odot de Foix, maréchal do Lautroc,

savant stralégiste, meurt on assiégeant Naples.
l(;3(j. _ Prise de Gorbie par les Espagnols. Cet

événement répandit en Franco uno consternation
profonde. Richelieu lui-même en fut lollomonlému
qu'il voulut quitter lo ministère; mais, remis de sa
terreur, il lova, dans Paris, 20,000 hommes, et
Corbio fut reprise.

1702. —Combat do Lazzfira, où M. de Vendôme
bal les Allemands. ' ''"
, 1711. -Batuillo do Landrecies, gagnée par le^
marquis de Coigny, général des troupes fran-'
çaises.

1744. — Louis XV reçoit lo surnom do Bien-*
Aimé.

1761. — Traité de Paris, dit lo pacte de f a m i l l e ,
négocié par lo duc de Choiscul, entre les différentes
branches de la maison de Bourbon, afin de con-trebalancer

l'Angleterre dans son crédit et ses al-liances.

1768. — Réunion do l'îlo do Corse à la Franco.
1769. — Naissance de Napoléon 1", do Geor-ges

Guvicr, de Chateaubriand et du maréchal
Soult. •

1796. — Prise d'Ala cl du défilé do Chinza, cam-pagne
d'Italie, Bonaparte général en chef,

j;, 1797. — Bonaparte est à Milan. Le concile na-tional,
tenu à Paris, jure de maintenir les décrets

du concile do Trente.
•- 1798. — Campagne d'Egypte; Bonaparte el son
armée partent de Korain, so dirigeant sur le
Caire.
i ' 1799. — Bonaparte est au Caire ; il donne au gé-néral

Desaix un beau sabre sur lequel esl gravé :
Conquête de la haute Egypte.

1801. — Un combat naval a lieu devant Bou-logne,
entre les flottes anglaise et française. L'avan-tage

reste à celle-ci. Le même jour, le premier
consul s'occupe, avec le conseil d'Etat, du travail
relatif au Code civil. o r̂-'or:

1802. — Première fête à Paris, pour l'anniver-saire
de la naissance du premier consul.

1804. — L'empereur Napoléon esl à Boulogne;
il distribue des croix do la Légion-d'Honneur aux
troupes, formant un camp de 150,000 hommes.

1805. —L'empereur est revenu à Boulogne, où,
il l'o«casion de sa fête, i l passe en revue la division
du général Suchet.

• 1806.—Notification du cabinet russe refusant de
ratifier les préliminaires do paix. L'empereur est
à Sainl-Cloud, Il ordonne la prise de possession de
la citadelle de Wedel. A Paris, on célèbre sa fête ;
pose de la première pierre de l'Arc-de-l'Eloile,
L'empereur et l'impératrice y assistent.

1809. — Napoléon, vainqueur de l'Autriche, est
à Schoenbrun, où sa fêle est splendidement célé-brée.

Sa Majesté signe un décret portant qu'il sera
élevé, sur le Pont-Neuf, un obélisque de cent qua-tre-

vingt pieds de haut avec cette inscription
Napoléon au peuple français.

1810. — Napoléon est à Paris. La colonne Ven-dôme
el la statue de Desaix sonl découvertes.

l ^ l l - - A l'occasion a,?;^
on

cinta1.up8ogo1Csuê2rh.él.
ûa
t•p.eLrea'omumi-èpdroer' oEupari euers,rt .̂\*V:f;îl^^ '<lsM̂^j^

.

«SI
première pierre du palais û e s . B j ' ^ K
Archives. '^ n̂s ,^

1813. - l^' ĉlarnlion de guetta.
Napoléon, qui s'apprûlo îi luUej couit ,
coalition. ^' ŝiiiis ĵ^
18SÎ.-Prcmièro célébration, souj >,

do la fêlo anniversaire de Napoléon V^^^

Samedi 19 août,
V 8 heures 1/2 du soir •. R^^j

FLiMnEM3X, avec embrasement en t
couleur des principales rues el xHi^JS^-
ville. .

i e t

D i m a n c h e 20 août.
A 2 heures 1 /2 : COURSES DE

l'hippodrome de Varrains-Cha?^"^ s»
prix seront courus, savoir : k

1° Prix des Haras (geniiom
2,000 fr,; ^^^""^^m^,^

2° Course plate (mililairel un ,>k'
3° Course de haies [mkZÎ"^'^^'^

d'art; ^ "'^"Mûobj

handicap, genllemen-riders), \ m^''
6» Hunt and mililary (steeple-ch 1'

tleraen-riders], un objet d'art.

-r A 6 heures : ASCENSION du ballon la vJ
de Saumur, monté par M,Petit, ex-aérlj
de l'armée de la Loire.

„; A 7 heures : Ouverture de DMSES,
BLÏQUES sur le Champ-de-Foire, éclaii
giorno.

A 8 heures : REPRÉSENTATION AU mx^
par MM. Brasseur et Lassouche, pteoeilsc
comiques du théâtre du Palais-*"
compagnes d'artistes de Paris.

L u n d i 21 août. .

A 3 heures 1/2 : GRAND CARRODSELCIOIII et
l par l'Ecole de cavalerie, I y
, A 8 heures : REPRÉSENTATION THÉIB|L{(

A la même heure : Continuation deww •
•PUBLIQUES, place du Champ-do-Foire, Ws
' rée par des feux de Bengale.

A 8 heures 1/2: CONCERT donné pail
Musique municipale, dans le Squaret,
théâtre, illuminé en lanternes et en vem!| ^
couleur.

M a r d i 22 août.
A 2 heures \ /2 : COURSES DE CHEVÂHÏ,-

Voici la liste des prix qui seront eourus:

1» Course plate (militaire), unobjelft
2° Prix de la Société d'encouragé»

^'3^-^PHxde Saumur (handicap), 3,0PJ
40 Courses de haies (mililaire),uiio|

d'art ; , .
5" Sleeple-chase (militaire

d'art;

po

no

tremblante : '"'[ -..== î-'ï^--=rrK=;.rr-.7=:^:^
— C u c u r m i s . : : • ' •
— Plus haut, s'il vous plaît. Je remarquerai en

passant, messieurs, que ce nom n'est pas l.atin et
me paraît des plus b a r b a r e s . Poursuivez.

— C u c u r m i s étant accusé d ' a v o i r t r a h i les élèves...
i l l u i est e n j o i n t de q u i t t e r l a classe, sinon l a m a j o -rité

des élèves menace...
Ici, un violent accès de toux me coupa la parole.

»n> — M i n a r i mortem, menace de mort, reprit le
jeune maître d'études en appuyant sur chaque
syllabe, Cucurmis le maudit, ou le maudit Cucur-mis,

à votre choix, messieurs,
noi Et i l promena un regard ferme sur l'auditoire.

Je vous sais gré de m'avoir fait connaître
un maître obscur, philosophe ignoré, qui, en butte i
aux calomnies, aux insultes, n'en persiste pas
moins à remplir son devoir. Antique ou moderne,
c'esl un exemple salutaire, et qui me profilera,
malgré les barbarismes de la composition.
Imaginez si nous élions penauds de voir notre

bombe incendiaire, depuis si longtemps préparéo,
lancée avec tant d'audace,' aller s'éteindre toute
fumeuse enlre les feuillets des autres cahiers, parmi
lesquels le jeune professeur la classa, après me
l'avoir prise des mains.
Monlmeillan écumait,
Encoro une victoire comme cello-là, et il était

défait sans espoir de retou.r.

m'" •
Il y avait revirement dans l'opinion publique.
On ne pouvait disconvenir que, tout pion qu'il

était, Greenhorn n'eût bravement tenu tête à l'at-taque.
Et c'était la seconde fois !

Décidément, l'Anglais avait du coeur.
Restait le chapitre des délations, qui n'était pas

encore éclairci.
Il possédait maintenant une preuve accablante ;

car le tumulte sur lequel on avait compté pour
anéantir la version C u c u r m i s , après lecture faite,
n'avait pas eu lieu. i
L'insulte était écrite, signée, paraphée ; et, toutj

bénin qu'était M. Bénignet, i l ne pouvait se dispen- i
ser de faire un exemple et de punir les principaux '•
coupables, à la requête du maître d'études.
Aussi, lo lendemain dimanche, attendit-on

l'heure de la sortie avec uno anxiété d'autant plus
grande qu'on savait Greenhorn en conférence
secrète, depuis lo malin, avec le chef de l'inslitu-
lion.

Les signataires de Vexeat comptaient sur une re-tenue
générale, en attendant les arrêts, qui ne pou-vaient
leur manquer.

Mais point ; les choses so passèrent comme de
coutume : tous les écoliers prirent leur volée ainsi
qu'une bando d'alouettes échappées aux filets de
l'oiseleur.

— C'est pour demain, se disait-on ; nous avons
un jour de gagné.

Quelques-uns (et j'en étais) ajoutaient intérieu-rement
: « Après tout, c'esl un beau trait à Corni-chon

de n'avoir pas voulu nous priver d'un jour
de congé. » '

Le lundi, il no fut encore question de rien. Seu-lement,
la surprise fut grande lorsqu'on vit appa-raître,

à la récréation de midi, un nouveau visage,
un pion inconnu !
Qu'était devenu Greenhorn ? que lui était-il ar-

riyé?-
Le remords s'éveillait dans les consciences en-gourdies

; les plus timorés s'accusaient de la dis-parition
de l'Anglais : qui sait si, poussé au déses-poir

par notre acharnement, el en proie à un accès
de spleen, i l n'était pas allé se noyer ou se pendre?
Nous étions alors de véritables homicides !
Les peureux, so croyant déjà aux prises avec la

justice, opinaient pour la fuite; Monlmeillan raillait
el soutenait que, ne trouvant pas M. Bénignet
disposé à embrasser sa querelle. Cornichon avait
tout bonnement détalé sans tambour ni trompette,
ainsi quo le lui avait ordonné la majorité des
élèves. .'•.1'' "

D'autres commentaient son entrevue avec M.
Bénignet et eu tiraient une conclusion différente :
selon eux, il était allé déposer sa plainte à la police,
et reparaîtrait incessamment, escorté do gendar-mes

tout frets à appréhender au corps les jeunes
criminels.

Bref, personne n'était tranquille; m (
sonnette, la porte qui s'ouvrait, nous I
tressaillir.

Le soir, les petits n'osèrent traverser ;
corridor qui menait au dortoir, de peur
l'ombre de Greenhorn se dresser sur le sei
chambre.
Il y avait certainement un mystère au

cette éclipse soudaine; àa raolif, rien
pirait; seulement, je remarquai que te'' |
bleues de M"» Suzette s'obscurcissaienl s»^
et laissaient voir, quand elle les ôtai! pt
suyer, ses yeux rouges et gonflés de larni»
Pleurait-elle sur Greenhorn;on sur s""
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. samedi), la retraite aux flam-
fe SOI'" ar la musique municipale,
«litsef^ „rsdu 13«chasseurs à pied.

,,a?ede'3|j^nf iô pont Cessarl, le cortège

Rodin-rL —placede la Bilange, — rue '
P^îfi'omédk Pla^«_de l'Hôlel-de-ViUe.

nsion aérostatique de M. Pelil, an-
L'^^'^^^nr demain dimanche, aura lieu, à

non^^ Ĉu soir, place de l'Hôtel-de-Ville.

Musique du 32° de ligne.
• ,rrl'hui samedi, à 7 heures 3/4 dt

-^"rmusique du 32° se fera entendr
i ; le square du théâtre.

lu
Ire

Proii^rammc.

Marche m ^ l ^ } ^ . ^ ^ ^'^^Qe
' à'une n u i t d été MENDELSSOHN.
ouverture de N a b u c h o d o n o s o r . VERDI.

l Fantaisie sur Fleur-de-Thé... LECOCQ.
Lrft^^^en. valse. FAUST.
5« Les Bleuets, pollia PIROUELLE .

COURSES D E SAUMUR.

A c c è s de l ' h i p p o d r o m e.

Le public est prévenu que, par décision
deraulorilé, pour éviter tout encombrement
el accident :
I 4» Les piétons, pour se rendre à l'hippo-
•drome, suivront la levée de Nantilly ;
2» Les voilures prendront la rue du Pres-

sûir-Sainl-Anloine et la route de Varrains ;
3» Les cavaliers prendront un chemin

spécial, lequel, partant de la levée du Pont-
Foucliard à Nantilly, suit la petite roule au
bas de celle levée dans les prés du Thouet;;
et, lournant à angle droit à un poteau indi-cateur,

arrive directement au terrain des
courses. ,

mmtm:-' — MIIm«Il•ywffliwi^^wgitt'lMr»^^^^i^S
M»» Uibard, de retour à Nantes , va y

exercer la médecine, el s'occuper spéciale-ment
des maladies des yeux, des maladies

des femmes et de celles des enfants.
\ 1 terminons celle note trop courte

sur M">= Ribard en annonçant qu'un dispen-saire
qu'elle va établir permettra aux moins

tortunés de profiter de la vaste science el de
la pratique acquise dans les hôpitaux de la
capitale par l a lauréate de la Faculté de mé-decine

de Paris.
Curieuse circonstance : M"" Ribard a fait

une grande partie de ses études en même
temps que son mari, qui est docteur depuis
l'année dernière.

Nous lisons dans l'Indépendant d'Indre-et-
L o i r e :

« Plusieurs officiers de marine que nous avons
eu occasion de voir nous ont affirmé que l'expres-

. sion a température sénégalienne » appliquée aux
';icliàleurs excessives que nous subissons, n'a rien
d'exagéré ; en effet, au Sénégal, i l ne fait pas plus
chaud, au moins sur le littoral. Ceux qui ont long-temps

résidé dans les Indes, à Pondichéry, par
exemple, supportent l a température actuelle plus
difficilement que sur les bords de l'Océan indien.
A Alger, à Bourbon, aux Antilles, on souffre moins
de la chaleur ; i l est juste de dire qu'on sait mieux
s'en préserver.

» Ici, celte température excessive à déjà déter-miné
plusieurs maladies et quelques cas d'insola-tion
; nous pouvons même dire, sans entrer dans

aucun détail, qu'à peu de distance de Tours, un
homme fort estimé s'est donné la mort en se tirant

^ un coup de pistolet dans la région du coeur ; c'est
un transport au cerveau déterminé par l'élévation
de la température quia porté cet infortuné à cette
fatale délerminalion.

» En présence de cette chaleur torride, ceux qui
le peuvent se retirent à la campagne ou se diri-
;ent vers le bord de la mer, et ils ont mille fois
raison. 45

» Ceux qui s'occupent de météorologie ont rg*,
marqué que depuis quelque temps les signes d'élec-tricité

positive sont abondants pendant la nuit, et
on voit reparaître chaque malin des signes égale-ment

abondants d'électricité négative. »

Commune de Bagneux.

Pendant les deux jours de courses, pour
donner accès à l'hippodrome, un pont sera
élablisur leThouet au bac de Bagneux, et
un passage à niveau au bout du chemiri"'
vert. '

A v i s a d m i n i s t r a t i f.

Le Maire de la ville de Saumur prévient
le public que des caries d'entrée pour le
Carrousel du 21 de ce mois seront distri-buées

ledit jour, au secrétariat de la Mairie,'
de huil heures du matin à midi, m a i s a u x
étrangers seulement.

Ecole spéciale m i l i t a i r e . — Les jeunes gens
qui se proposent de prendre part au con*»
cours d'admission à l'Ecole spéciale mili-taire,

en 1877, sont prévenus que le minis-tre
de la guerre a décidé, à la date du 9

août 1876, que la limite d'âge pour l'admis-sion
à ce concours sera prorogée d'une

année pour tous les candidats qui auraient
alteint celte limite en 4 87J,,_

Six hommes de l'armée territoriale, fai-sant
partie du 67« régiment territorial d'in-fanterie

el n'ayant pas répondu à l'appel du
mois d'avril dernier, ont été mis en subsis-tance

au 4«bataillon du 125% en garnison à
Î^ainl-Maixent, où ils sont demeurés quatre
jours en prison.

UNE FEMME DOCTEUR.

Oa lit dans le Pafrtoie, d'Angers :
M»' Stéphane Ribard, de Nantes, ex-in-

terne des hôpitaux de cette ville, vient de su-
^'f a Paris en deux mois ses cinq examens
9̂ doctoral et sa thèse, avec des notes très-
élevées.

U thèse soutenue par M"" Ribard et qui
'"I a valu les éloges de MM .Cubler et Gavar-
J'" ses examinateurs, a obtenu la mention
^»-satisfait ; elle a eu pour sujet :

« Du drainage de l'oeil dans différentes
"echons de l'oeil et particulièrement dans
aécoiietûent de la r é t i ne . »

LE CRI-CRI.

Le c r i - c r i , appelé aussi t a m b o u r j a p o n a i s , a fait
son apparition à Saumur il y a une huitaine de
jours. Cet agaçant petit instrument, qui fait les dé-lices

des Parisiens, est formé, comme la plupart de
nos lecteurs le savent déjà, d'une petite plaque de
plomb à l'extrémité de laquelle se trouve un rebord
élevé. Dans ce rebord est fixé un ressort d'acier
parallèle à la plaque. Ce ressort est faussé à son
centre, de façon à ce que, lorsqu'on veut le cour-ber,

i l rend un son et se replace aussitôt de lui-
même dans sa position première en redoublant le
même son. On croirait entendre un bruit de casta-gnettes

ou le déchiquetage d'une forte crécelle.
Plaçant l'instrument entre deux doigts, l'amateur
arrive à cadencer ces bruits désagréables de façon
à leur donner quelque ressemblance avec le claque-ment

de bec de certains échassiers.

Dire ce qui s'est vendu de cris-cris depuis un
mois que cet instrument a fait son apparition à Pa-ris

est impossible. Une telle vogue n'avait été jus-qu'ici
atteinte que par la fameuse q ue s t i o n r o m a i ne

de 1863, dont il fut fabriqué plusieurs millions
d'exemplaires. Les commissionnaires pour l'étran-ger

sont à l'affût de ces'bibelots à bon marché, qui-fi
font leur tour du monde, ainsi que tout ce que^
Paris adopte en ses jours de bon sens comme en
ses jours de folie.
Il existe, dans le quartier du Temple, toute une

corporation de négociants en q u e s t i o n s . Ces com-merçants
achètent à bas prix, aux inventeurs, tous

les petits objets susceptibles de devenir à la mode,
et n'ont rien de plus pressé que de les faire breve-ter.

Certains de ces industriels ont pris jusqu'à
quinze cents brevets — c'est-à-dire ont dépensée
150,000 francs — avant d'arriver à la réussite. L e |
pistolet à air comprimé, le ballon captif, le petit|
brûle-amorce, la toupie prolifère, l'hélice, sont les;
seuls objets ayant obtenu un succès comparable à
celui de la question romaine. Le tambour japonais aj
aujourd'hui détrôné tout cela. •]
Les m a r c h a n d s de questions — c'est ainsi qu'ils^

s'intitulent eux-mêmes — sont encore moins hom-^
breux que les ch e r c h e u r s de q ue s t i o n s . Ceux-ci ap-.
partiennent à toutes les classes de la société. En ce
moment, un auteur dramatique bien connu se pré-pare

à lancer un oiseau volant t o u t seul, qui doit
détrôner le tambour japonais. Nous lui souhaitons
bonne chance, car cet ôiseau-là, du moins, ne
chante pas.

Maintenant, à Paris, le cri-cri est l'accompagne-ment
obligé de tous les refrains dans les cafés-

concerts el il grossit de son bruit cadencé les sons
de l'orchestre. C'est surtout lorsque l'on chante
ce refrain idiot qui fait en ^ce moment lo tourdU:)
monde :

C'esl l'amant d'A...
C'est l'amant d'A...
C'est l'amant d'Amanda,

que ces bons Parisiens agitent leur cri-cri avec fu- )
rcur, avec rage, mais avec le plus grand sérieux du
monde.

T h é â t r e de S a u m u r.

Chacune de nos journées de fêtes sera ter-minée
par une joyeuse représentation don-née

par les excellents comiques parisiens,
Brasseuret Lassouche,du Palais-Royal, avec
le concours d'une troupe d'artistes de diffé-rents

théâtres. >
M. Brasseur est venu plusieurs fois à

Saumur ; i l y a fait sa première apparition
en 1861, et le public se rappelle les succès
qu'il obtint alors dans les scènes du V i e ux
Buveur, des Cocasseries de l a danse et dans d i -verses

pièces de son répertoire. E n 1871, i l a
jûué sur noire scène le Brésilien et la Consi-gne

; un an après, Tricoche et Cacolet.'Nous
n'avons donc point à faire l'éloge dé M .
Brasseur, dont le talent hors ligne est main-tenant

aussi connu en province qu ' à Paris.
M. Lassouche jouit également d'une b r i l -lante

réputation ; Clodomir de la Mariée du
M a r d i - G r a s , Sylvain de la Cagnotte, Prosper
des Diables roses el cent autres rôles célèbres
ont lait de cet artiste un des comiques les
plus amusants et les plus originaux de la
capitale.

On connaît le programme des pièces qui
seront jouées les 20,21 et 22 a o û t : M M .
Brasseur el Lassouche s'y montreront dans
les rôles qu'ils ont créés à Paris. Le public
ne manquera pas d'aller applaudir ces ac-teurs

au rire si naturel et si franc.
MM. Brasseur et Lassouche viennent de

donner des représentations à Nantes et kJ.
Angers. Le Patriote parle ainsi de la pre-mière

soirée offerte à nos voisins :

«H i e r , MM. Brasseuret Lassouche ont
donné au Grand-Théâtre la première de
leurs représentations annoncées. La pièce
principale a été : Poste restante, de MM. Dela-cour

et Hennequin. I l serait difficile de par-ler
de la pièce, série de quiproquos et d'im-broglios

qui n'ont pas exigé des auteurs de
grands efforts d'imagination, mais qui ont
le mérite d'amener les saillies éminemment
drolatiques de ces deux comiques célèbres
qui sont une comédie à eux seuls. Brasseur
surtout est le type de la souplesse théâtrale ;
c'est au point que nous regrettons presque
de le voir spécialement adonné à la charge et
que nous le verrions avec un extrême plaisir
aborder la vraie comédie de moeurs.

» I l n'en est pas moins vrai que dans son
' ' ï ô l e du belge Jephké et dans ses rôles mul-tiples

de la pièce finale ( T u r g o t i n ) , i l a pro-voqué
hier des explosions interminables de

gaieté et de rire dans le public "qui garnissait
toutes les parties de la salle et que son ami
Lassouche n'a pas peu contribué au succès
de la soirée. »

— sont aménagés pour défier toutes les va-riations
de température, en sorte que les

i 50.000 kilogrammes de viande que le F r i -g
o r i f i q u e va chercher sur les rives de la Plata,
arriveront sur nos marchés aussi frais qu'au
dépa r i .

Les classes pauvres sont principalement
intéressées à celle innovation, qui leur don- Î
nera â bas prix des viandes excellentes qui
jusqu'il ce jour se perdaient, au loin, en-
quantités considérables.

F a i t s d i v e r s.

On vienl de terminer, au ministère de
l'intérieur, l'état récapitulatif de la publica-tion

des inventaires sommaires des archives
départementales, communales et hospita-lières

antérieures à 1790.
Ce travail très- intéressant va, dit la P a t r i e .

être prochainement livré à la publicité.
Il est classé, pour les archivés civiles, en

six séries, savoir : actes du pouvoir souve-rain,
cours et juridictions, administrations

provinciales, instruction publique, féodalité
et bourgeoisie, fonds divers; et, pour les
archives ecclésiastiques , en trois séries :
clergé séculier, clergé régulier, fonds divers.
Quatre-vingts départements ont entrepris

ces inventaires ; six n'ont encore rien fait.
Les départements les plus avancés dans leur
publication sont les Basses-Pyrénées (6 vol.),
la Côte-d'Or (4 vol.), la Seine- Inférieure,
Seine-et-Marne, chacun 3 vo l .

Les villes qui se sonl occupées d'impri-mer
leurs archives sont : Grasse, Bar-sur-

Seine, Narbonne (2 vol.), Lyon (2 vol.),
Uzès, Roubaix, Alby.Gaillac,Toulon, Sens;
et Loùdun.

D e r n i è r e s N o u v e l l e s.

Une dépêche de Raguse, adressée au T i -mes,
confirme pleinement la nouvelle reçue

par le journal e Temps, de Paris.
D'après celle dépêche, une colonne tur-que,

forte de 20,000 hommes, s'étant avan-cée
lundi au-delà de Podgoritza, les Monté-négrins

l'ont attaquée devant Medun et l'ont
repoussée et poursuivie pendant trois heu-res,

le yatagan dans les reins.
La nuit seule a fait cesser la poursuite.
C'est la plus grande victoire remportée sur

les Turcs depuis le commencement de la
guerre ; ils ont laissé plus de mille des leurs
morts sur le champ de bataille.

Pour les articles non signés : P. Gcxaa .|

Attendons-nous à du changement de^
temps. Voici les orages qui se manifestent.

On écrit de Cherbourg :

« Un orage épouvantable a éclaté le 17
août vers cinq heuresdu soir sur notre ville ;
des grêlons de dimensions éhormes sont'
tombés.

» Les ravages sont immenses dans les
campagnes. Rue de l'Abbaye, six grands ar-bres

ont été déracinés.
» Les toitures de plusieurs maisons ont

été enlevées, les cabines des bains ont été
renversées. Le rédacteur en chef de la V i g i e.
a manqué périr. Un canot de passage mon-,
té par deux hommes a chaviré dans la,
rade.

» Ils ont été recueillis par le canot d'un;
yacht anglais. L'embarcation est perdue. »

* *

Un bateau à vapeur à hélice, d'une cons-truction
spéciale et destiné à jouer un rôle

«économiste, y> doit quitter Rouen le 23.
Les flancs de ce navire, appelé le Frigori-fique,

Qi commandé parle capitaine Lemarié

SOCIÉTÉ ANONYME |
DBS ~J

CHARBONNAGES DU ROANNAIS 1
(Bassin de la Loire). 1

Siège s o c i a l : 2 i , r u e de G r a m m o n t . i
, i

c a p i t a l social : U N M I L L I O N i

Emission de 6,000 Obligations de 300 fr. j
Amortissables en 35 annéee, à partir de 1877, •

et rapportant 15 fr. par an , payables par semestre *
le 1" Janvier et le 1" Juillet. \

«AnAlKVIESi. I
Les Obligations ont pour garanties : la concession 3

de MINES QUI SONT TRÈs-coNsiDÉRABiES, — le M A - Î
TÉRiEL DE LA COMPAGNIE, coustructious, machincs I
à vapeur, bâtiments, etc., etc. Les travaux d'ex- i
ploitation se composant de deux grands puits déjà j
foncés, des galeries d'extraction^ en un mot, de ^
tout l'agencement nécessaire à une exploitation de ~
Charbonnages. 1
Les concessions de la Compagnie, situées dans leÀ

centre industriel le plus important de France, peu- J
vent fournir une extraction de plus de 200,000 j
TONNES par an, pendant plus de DEUX SIÈCLES, i

P R I X iVÉluiilifSlOiV t « 4 0 francis. |

PAYABLES COMME SUIT: I
En souscrivant 40 fr.
A la répartition 50
Au 15 septembre 50 |
Au 15 octobre 50 |
Au 15 novembre. .. 50 j

240 fr. I
11 sera bénéficié 6 0/0 l'an pour les versements j

anticipés.
L'intérêt ressort à 6 1/2 pour cent sans compter J

la prime d'amortissement. j
L a S o u s c r i p t i o n s e r a o u v e r t e J

Le M e r c r e d i 23 el le Jeudi 24 août 1876 I
A PARIS, chez M. BUISSON, Banquier, Direc-I

teur du COMPTOIR DES COUPONS, 10, PLACE DE LA •
BOURSE, et H , RUE FETDEAU ; i

A ANGERS, chez M. A. CHAUMIER, agent dei
change, 10, place duRalliement,

L a cote officielle sera demandée â la B o u r se
de P a r i s et à celle de L y o n . i

On peut souscrire dès à présent par correspon-1
dance. < - ;



A lUtrc-antlo» «low eoiirNVfn et <lii cnrrouKcl

livi. Dimanche 20 août

•iU'- PREMIÈRE REI'RKSENTATION DONNÉE PAR .

I I U A ^ N I Î : U U

ET

A ^ < i U € 11 i i :
Premiers comiques du théâtre du Palais-Royal,

AVEC LB CONCOURS

'D'Artistes dos principaux théâtres do Paris. -

POSTE RESTANTE
Pièce nouvelle on 3 actes, do MM. Delacour

.wJjrt ni h : .' et ; Hennequin.
M. B R A S S E U R remplira le rôle tlo Jephké,

qu'il a créé à Paris.

' V M. LA S S O U C H E remplira le rôle do Clapotin,\
iqu'il a créé ù Paris.
Voici la distribution des autres rôles :

«̂j" Blésitnard, MM. PauljGinet; Guérinet, Lafayo ; ï

Pomaré, Martal; Larondel, d'Hcnnnzol; Couët,
Jourdan ; Honry , Knrl ; lilanclio , M""» Othon ;
Gcorgotlo, d'Honno7,ol; Kniina. Dany, Julia, Mur-
colle; Lizoïi, liiiguet; proniior ouiployé, MM. Mau-rice.;

deuxième employé, Dubois.

U N L I T P O U R T R O IS
Vaiulevillo on 1 ado, do M. Jules Renard.
M. LA.ssoucnE remplira lo rôle do Clodion.

qu'il a créé h Paris,

Ordre : 1' Un lit pour trois ; Posto restante.

fAtudi 21 août, .;. , ' i i

Pièce en 5 actes, de M M . Labiche cl Delacour.
M, BRA.SSEUR remplira lo rôle do C o l l a -

dan, qu'il a créé à Paris.

M. LASSOUCHE celui dc Sylvain, qu'il a créé
ii Paris.

M a r d i 22 août.

Pièce nouvelle en 1 acte, do M. Georges
Du Bosch.

•Jouée par MM. B R A S S E U R , L A S S O U C H E,

Paul Ginet, Martal, d'IIennezel, Jourdan,
Karl. M""Oany.

M, B RA S S E U R remplira 4 rôles de différents
caractères,

UN M O U T O N A L ' E N T R E S OL
Pièce (Ml 1 iicle, do MM. Labiche et Albéric Second.

Lo Misanthrope ot l'Auvergnat

Pièce en i acte, de MM. Liibizo, Labiche ot Siraudin.

M A D A M i : V E U V E LAllïFLA
Piôco on 1 uclo, do MM. Labiche el Choler.
M. LASSOUCHE remplira le rôle de Gratte-

pain, qu'il a créé à Paris.

Bureaux à T \ i . .ideau à S U .

La librairie Calmann Lévy vient do mettre en
' voulo une nouvelle série du Legs de Caïn, soùs lo
titre do Nouveaux récits g a l i c i e n s , par Sacher-Ma-soch,

traduction de Th.Bentzon. Go curieux vo-lume
oii sont vivement retracées dos moeurs c ui

nous sont inconnues, contient quatre nouvel es
pleines d'une saveur originale ot empreintes d'un
puissant caractère de vérité.

Sacher-Masoch jouit pjaurd^h\tj_^'ij,go imff|efl?e

ronominén, nonT
toute rAllo'rna," :''^»l«mont

Départs (le Saumur :

G h. ^0 m. nmlin.
11 - 30 - -
1 - 30 - soir.
7 _ 40 - —

Dfiparts de Poitiers :
5. U. 50 m. matin.
1 0 - 4 5
12 - 30 -
« ~ 20 -

4
9
11

Àrr

'30^
•30
• 7.

COURS D E L A B O U R S E D E P A R Ï S DU 18 A O U T 1876.

V a l e u r s a u comptant.

3 "/„ jouissance décembre. . .
t 1/8 "/o louis», septembre. . .
5 °/o Jouiss. novembre . . . .
Obligations du Trésor, t. payé.
Dép. de la Seine, emprunt 1857
Ville de Paris, oblig. 1855-1800

— 1865, * 7o
— 1869, 3%-
— 1871, 3 7„
— 1875, *"/„

Bïnque de France, j . juillet, .
Comptoir d'escompte , j . août.
Crédit«gric0le,200 f. p. ). juill.
Crédll Foncier colonial, 250 fr.
Crédit Foncier, act. 500 f. 250 p.

Dernier
court. Oausse Baisse. V a l e u r s au comptant.

71 60
102 60
100 4S
400 »
228 »
491 »
507 50
373 »
359 »
494 »
9695 »
690 »
387 50
335 »
760 »

25

.Soc. gén. de Crédit industriel et
comm., 115 Tr. p. J. nov, .

Crédit Mobilier j
Crédit foncier d'Autiiche , . /
Cliarcnles, 400 fr. p. j. août, .
Est, jouissance nov
Paris-Lyon-Méditerr., j, nov.
Midi, jouissance juillet, . , .
Nord, jouissance juillet. . . .
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest, jouissance juillet, 65. .
Vendée, 250 fr. p. jouiss. juill.
Compagnie parisienne du Gaz.
Société Immobilière, j,jonv. .
C. gén. TransatlanUque.j. julll.

Dernier
cour». Hausse Bafiise. V a l e u r s an comptant.

Dernier
cour». Hausse

715 0 fi il CCrainïdailt dMe Sobuielize,rjeoeupi.,ss.j j. ajnuvi.lle7t0.. 669955 tei 65 250
191 25 . 1 25 0 0 Société aulrichieune. ]. Janv. . 590 a 6 25
487 50 7 60 )) n
412 50 a .50 0 OBLIGATIONS.
C25 b * 0 »
1000 n n 0 » Orléans 310 25 » B
777 75 3 0 0 Paris-Lyon-Médllorranéc. . . > » »

1255 0 0 fi 324 A » B
1065 » » tl J) D 328 50 1) »
687 50 10 l> » B Ouest , . 323 25 D »

n » b J» 0 Midi 324 t» »

1302 50 3 75 D D Deux-Cbarentes : 313 60 » »
21 25 » * D Vendée 290 » > D

320 » • 0 Canal de Suez i . , , 630 0 »

Baisse,

Tows ces trains sont omnibus.

P . GODET, proprictairc-géraii,

(^Servlcc d ' é t é , l « nsav i ^ , .

s heure» 8 mlnulei dvi «i»"n,nîjes,.j^^

_ 10 — ~ eiçtesi.
_ 31 — - —

6
9
1
4
T
10

9
12
4
10

DSPABTS BE SADBn» .

— 41
— . 38
-- 44

L e t r a l „ d 'An^„ - , , , „ ^ , ^ ~^ _^ c i ; ; ; : ! 5

oj,"Etude de M» LE BLAYE, notaire
à Saumur, '

. .1.1 i

A V E N D R E y

Par l o t s , au gré des acquéreurs,
T E R R A I N S

-IJ' Ayant une façade de 84 mètres sur
l'avenue de la gare de la Vendée,
de 30 mètres sur la ruo de Nantilly,
joignant d'autre côté la rue du Mou-ton.

... S'adresser audit notaire. (332).
« r—

Etude de M" HACAULT, notaire
h Montreuil-Bellay.

A A F F E R M E R

Pour entrer en jouissance le 1" no-vembre
1876 ou le 1" mars 1877,

LA FERME DE CHOZÉ
Située commune de Cizay,

Consistant en bâtiments d'habita-tion
et d'exploitation, terres labou-rables
et pré , d'une contenance totale

de 36 hectares.
S'adresser, pour visiter les lieux et

traiter, soit k M"« veuve GDÉKIN, pro-priétaire,
soit à M. FORGET, expert à

Montreuil, ou audit M' HACAULT, no-taire.
(375)

A A F F E R M E R j

EN TIN OU DEUX LOTS,

Pour entrer en jouissance à l'ouverture
iiloii des guérets, en mars 1877,i;i(!i ts.

A V E N D RE

U N T R È S - B E A U J A R D IN
DE PRODUIT ET D'AGRÉMENT,

Situé près l a g a r e d'Orléans.
S'adresser à M . MILON , libraire.

« 2 3 3É
P o u r cause de santé, ' ' ;

MODES ET LINGERIE,
Dans rindre-et-Loire.

Affaires sûres. — Facilité. .
S'adresser au bureau du journal, v

Pour la Saint-Jean 1877,

UNE VASTE MAISON
PROPRE A U COMMERCE

Située à Saumur, quai de l 'E co l e .
C o u r et r e m i s e.

S'adresser h M. UNALSERRE, quïr
l'occupe. ,V::."',^;" (383)

'•5" jim. « B » TBCJaatï: ^8338.

• ''• En totalité ou p a r p a r t i e s ,

V A S T E S C A V E S
ri!

PROPRES AU COUHERCE DES VINS
Situées à Saumur, rue des Vasses-

Perrières.
S'adresser à M. PASQUIER , phar-macien.

(268)

;^^^OFFRE D'AGENCE 1
' ' Dans chaque commune de France
pour un article facile, pouvant rap-.
porter 1,000 francs par an sans rien
changer à ses habitudes. — S'adresser
f r a n c o â M. SANGLARD , 14 , ruo Ram-
buteau, h Paris. Joindre un timbre
pour recevoir f r a n c o instructions et
prix-courants. (223)

CHANGEMENT DE DOMICILE. "

M i y g i è n e - P R O D U I T S RECOMMANDÉS;

POMMADEiERNARO
Goiitrcles M A L A D I E S de la P E A U , Dartres
Eczémas, Boutons, Démangeaisons, Gerçures, relli-
culcs, Pityriasis du cuir chevelu. Leilacon : 3 francs
I>ABis. Phi » SEGlUW, r. St-Honor6. •m'.

eHlODilNM lie p . Maréchal.
l'harmie" à Nancy,'

-~— I Guérison radicale
ei iiisUinlaiico des Avvi-iil^ies, Maux de
Uentu, do Tète et d'UreilIcs, par unn sim-ple

aspiration.t fr. 25 le n.t2fr. les 12. iînvoi
iiurdomande. Se trouve dans toutes pharmi".

PLUS D'INJECTIONS
DRAGÉES BLOT SANS MERCURE

Infaillibles contre maladies secrètes, écou-lements,
catarrhes de vessie.—4 fr. toutes

-iharm=i". Invent'BLOT, pharm», Toulouse.
:xp. f"» fr. 20. Rcnseiqnp.mmtt gratuits.

ii.vcue l'appétit etneco'n«(i„„
sableauxj.unesnnes^uXSt'*^^^

HERNIES
A, G.

I Notice »««,(,,„;'•
auxHertoMïiiidid.Ateî;

12fois.6 mois, ciitor

DË VILLEFERT
Située commune de Bistré,

Consistant en' bâtiments d'habita-tion
et d'exploitation, et 19 hectares

50 ares dc terres et vignes, joignant
les terrains communaux.
S'adresser à M. Du BAUT, proprié-taire

au Coudray. (386)

vta. -:asÊz ne » jBrC ' 1̂
,,. Pour cause de santé,

mi ETUDE D'HUISSIER
De chef-lieu de canton de l'arron-dissement

de Saumur (Maine-et-
Loire).
S'adresser â M. CALLARD, expert-,"'

f> Montreuil-Bellay. (382) «

i«iri-»5-;-MTfc i B ^ «aat
' DE SUITE

U N T R È S - B O N F O N DS

DE

P O M P I E R - P L O M B I E R

Bans une belle s i t u a t i o n.
B o n n e c l i e n t è l e.

S'adresser au bureau du journal,

C H A S S E

La chasse est formellement interdite
sur la t c r v c A u i * r é , commune
d'Allonnes, à toute personne qui ne
sera pas munie d'une permission
écrite de M, DE LESPAGNEUL. Z

L'élude do M» LE RAY, avoué,
successeur do M» CHEDEAU, est
t r a n s f é r é e rue de B o r -d
e a u x , -4.

ANCIENNE PHARMACIE PASQUIER
'J&O, rue du .\ îarelaié- I \ i o i r,

SAUMUR, JIJ

C H A S S E

La chasse est formellement interdite
sur la t e r r e de P o c é , commune
de Distré, et la t e r r e de l a B c -
l o r d c r i e , communes de Verrie,'
Gennes, etc.

A . G L O S I E R

Pharmacien-chimiste, successeut.

Comme par le passé, on trouvera
à la pharmacie un grand assortiment
de b a n d a g e s l i e r m a i r e s , de
c e i n t v i r c s a b d o TO i n a l c s , do
l i a s è l a s t l QUC s pour varices. ' '

Ces articles étant une spécialité do
la maison, sont de première qualité et
à des prix très-modérés.
Appareils spéciaux, confectionnés

sur mesure.

R I E L L A ^ T
D E N T I S T E

Rue de l ' H ô t e l - d e - V i l l e , 17,

à S a a m i r.

; loe^sîi 6 h ; m U i s o • LA.

muMm mmmm
D U D I O C È S E D ' A N G E R S . '

R E V U E L I T U R G I Q U E E T H I S T O R I Q U E

,.!;p lun.K-u f; pAn^igg^p^T TOUS LES SAMEDIS.

Offices. — Vies des Saints. — Bonnes oeuvres et Faits diven

Un an . 5 fr. 50 c.
On reçoit les timbres-poste en paiement,

On s'abonne a Saumur, chez M. GODET, imprimeur-libraire,
:.i .^::^;ini,(U-u,.'i)^ ..place du Marché-Noir,

L A S I T U A T I O N
ET

FIGARO FINANCIER
D E U X J O € R ] \ A U X P O U R L E P R I X D ' U N ^E^^

®» mL3 :m3z w«a..

U N E - M A I S O N „:S

PROPRE A U COMMERCE
Ltue d'Orléans.

S^adresssr au bureau, du iour,n.alJ

M A L A D I E S DE t A P E A U Eczémas, Psoriasis,
g a r f r . . etc., guer.8 sûrement par M^^À^XZ^',^.

Dernier mol
du progrés.-
pas les enfaii r S IB E R O N - P O M P E M O N C H D V A HT

Chutes et déviations de matrice»
«nérison radicale en 8*

j»>«-B, sans oanaages, par le spécifique de riears'.

S S P L U S E N R E M

H E R N I E S

récemment inventé, est le son!
S ^ I i i ^ ^ H ? ^ ^ ^ P?^' J'épuise

Ensemble : l O fr. par an; - 3 mois, 3 fr.
Séparément : S i t u a t i o n , 8 fr. par an ; - 3 mois, ? Jf-

- Figaro , e fr. par an; - 3 mois.

foriiif

#1

et dans les villes sans dépOt
(«••wage, contre • fr. M .

labnqi
u MilllKir •« i«û• «5«™•*i , eu „catKourt.cihï„o,u-c Kbii'âno<oi"u"uneoturn, stTimeocré pdieÈe5ecaen«t.«:

On dcmande^nn dépositaire, a Sauttiur, pour le BIBERON-POMPE MONCHOVAUT. (au) . ,*

Les deux journaux, paraissant, l'un le Jeudi, l'autre le
la publication la plus complète et la mieux renseignée. ,

LES PORTEURS DE TITRES, dans un temps où les ««r'« r :
atteintes, ont un intérêt pressant à être renseignés,pre ï̂M'^^^^.^ç ĵeBieiiis-
sur l'état du marché, les fluctuations des cours et 1 imprev"
Un seul numéro p a r semaine ne suffit p l u s . w,. financier"'''"
_ Cette double publication répond aux besoins du public m

nit DEUX journaux POUR LE PRIX D'UN SEUL. „ ^
Renseignements demandés envoyés SANS FRAIS. j,„inistraliûB'
On s'abonne contre envoi de timbres-poste, à i auu

Vivienne, PARIS, ...

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet.^
f l 6 t e l - d e - . Y i l l e de Satmur, le 18

t«~MAnui,

Saumur, imprimerie de P. GOPE^

Certifié par l'imprinmr ^o»^"^'


